
 
Partage du jeudi 13 mars 2014, avec l’exhortation « La joie de l’évangile ». 

Après la messe du jeudi de 9 h à sainte Bernadette et le soir à 20 h 30 au 85 rue Gilet. 

 
1. La joie de l’Évangile remplit le coeur et toute la vie de ceux qui rencontrent Jésus. Ceux qui se laissent sauver par lui sont 
libérés du péché, de la tristesse, du vide intérieur, de l’isolement. Avec Jésus Christ la joie naît et renaît toujours. 
 

Quelques défis culturels 
63. La foi catholique de nombreux peuples se 

trouve aujourd’hui devant le défi de la prolifération de 
nouveaux mouvements religieux, quelques-uns 
tendant au fondamentalisme et d’autres qui semblent 
proposer une spiritualité sans Dieu. Ceci, d’une part 
est le résultat d’une réaction humaine devant la 
société de consommation, matérialiste, individualiste, 
et, d’autre part, est le fait de profiter des carences de 
la population qui vit dans les périphéries et les zones 
appauvries, qui survit au milieu de grandes 
souffrances humaines, et qui cherche des solutions 
immédiates à ses propres besoins. Ces mouvements 
religieux, qui se caractérisent par leur subtile 
pénétration, viennent remplir, dans l’individualisme 
dominant, un vide laissé par le rationalisme qui 
sécularise. De plus, il faut reconnaître que, si une 
partie des personnes baptisées ne fait pas l’expérience 
de sa propre appartenance à l’Église, cela est peut-être 
dû aussi à certaines structures et à un climat peu 
accueillant dans quelques-unes de nos paroisses et 
communautés, ou à une attitude bureaucratique pour 
répondre aux problèmes, simples ou complexes, de la 
vie de nos peuples. En beaucoup d’endroits il y a une 
prédominance de l’aspect administratif sur l’aspect 
pastoral, comme aussi une sacramentalisation sans 
autres formes d’évangélisation. 

64. Le processus de sécularisation tend à 
réduire la foi et l’Église au domaine privé et intime. 
De plus, avec la négation de toute transcendance, il a 
produit une déformation éthique croissante, un 
affaiblissement du sens du péché personnel et social, 
et une augmentation progressive du relativisme, qui 
donnent lieu à une désorientation généralisée, 
spécialement dans la phase de l’adolescence et de la 
jeunesse, très vulnérable aux changements. Comme 
l’observent bien les Évêques des États-Unis 
d’Amérique, alors que l’Église insiste sur l’existence 
de normes morales objectives, valables pour tous, « il 
y en a qui présentent cet enseignement comme 
injuste, voire opposé aux droits humains de base. Ces 
argumentations proviennent en général d’une forme 
de relativisme moral, qui s’unit, non sans raison, à une 
confiance dans les droits absolus des individus. Dans 
cette optique, on perçoit l’Église comme si elle portait 

un préjudice particulier, et comme si elle interférait 
avec la liberté individuelle ». Nous vivons dans une 
société de l’information qui nous sature sans 
discernement de données, toutes au même niveau, et 
qui finit par nous conduire à une terrible superficialité 
au moment d’aborder les questions morales. En 
conséquence, une éducation qui enseigne à penser de 
manière critique et qui offre un parcours de 
maturation dans les valeurs, est devenue nécessaire. 

65. Malgré tout le courant séculariste qui 
envahit la société, en de nombreux pays, – même là 
où le christianisme est minoritaire – l’Église 
Catholique est une institution crédible devant 
l’opinion publique, fiable en tout ce qui concerne le 
domaine de la solidarité et de la préoccupation pour 
les plus nécessiteux. En bien des occasions, elle a 
servi de médiatrice pour favoriser la solution de 
problèmes qui concernent la paix, la concorde, 
l’environnement, la défense de la vie, les droits 
humains et civils, etc. Et combien est grande la 
contribution des écoles et des universités catholiques 
dans le monde entier ! Qu’il en soit ainsi est très 
positif. Mais quand nous mettons sur le tapis d’autres 
questions qui suscitent un moindre accueil public, il 
nous coûte de montrer que nous le faisons par fidélité 
aux mêmes convictions sur la dignité de la personne 
humaine et sur le bien commun. 

66. La famille traverse une crise culturelle 
profonde, comme toutes les communautés et les liens 
sociaux. Dans le cas de la famille, la fragilité des liens 
devient particulièrement grave parce qu’il s’agit de la 
cellule fondamentale de la société, du lieu où l’on 
apprend à vivre ensemble dans la différence et à 
appartenir aux autres et où les parents transmettent la 
foi aux enfants. Le mariage tend à être vu comme une 
simple forme de gratification affective qui peut se 
constituer de n’importe quelle façon et se modifier 
selon la sensibilité de chacun. Mais la contribution 
indispensable du mariage à la société dépasse le 
niveau de l’émotivité et des nécessités contingentes du 
couple. Comme l’enseignent les Évêques français, elle 
ne naît pas « du sentiment amoureux, par définition 
éphémère, mais de la profondeur de l’engagement pris 
par les époux qui acceptent d’entrer dans une union 
de vie totale ». 

 
 

Vendredi 11 avril, à 20 h 30, au 85 : conférence sur le thème  
« L’exhortation la joie de l’évangile et la Nouvelle Evangélisation » 

 


